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POUR  LA  TROISIEME  FOIS, 

Rendez-sous  nos  dix-huit  francs,  & 
fGute:^nous  le  camp. 


Prima  gratis,  fecunda  débet,  tertia  folvtu 


La  contre-révolution  , tant  de  fois  prédite  par 
le  prophète  Marat  & fon  linge  Martel  Fréron  , 
touche  au  moment  d'éclater  ; mais  ce  n’eft  point , 
comme  le  difent  les  deux  grands  dénonciateurs  , 
par  les  menées  fourdes  de  l’ariftocratîe.  Ce  n’eft 
point  Léopold  & fes  Pandours  que  nous  avons  à 
craindre  ; ce  ne  font  point  les  puiffances  étran- 
gères coalilces  que  nous  avons  à combattre  ; ce 
n’eft  point  M.  de  Condé  & nos  illuftres  fugitifs 
qui  corîfpirent  contre  notre  liberté  : 

Tes  plus  grands  ennemis,  Rome,  font  à tes 
portes. 

C’èfl  au  fénat  Clémentin  qu’cft  montée  la 
grande  machine  de  la  contre-révolution;  encore 
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quelques  înllans,  & c’en  eft  fait,  pour  toujours 


de  notre  liberté  ; c’eft  fur  fes  ruines  mêmes  que 
des  faébieux  efTayent  chaque  jour  d’établir  leur 
domination.  Du  fein  de  l’abondance  & de  la 


félicité  publique  nâitront  déformais  l’indigence  & 
la  misère.  Voila  où  nous  conduifenr  le  defordre 


& l’anarchie  dans  lefquels  la  troupe , orgueilleu- 
fement  parée  du  titre  d’amis  de  la  conftitiition , 
fe  propofe  de  nous  plonger  fans  retour.  Ah  ! 
nnd&i^  nous  ‘ nos  dix-huit  J r unes  & fout  a -nous  U 
camp,  , 


Les  projets  finiflres  des  chefs  de  l’augufte  aréo- 
page ne  font  plus  un  problème  aujourd’hui  pour 


l’obfervateur  le  moins  attentif.  Il  eft  facile  ' d’a- 
percevoir au  premier  coup  d’œil  que  toutes 


leurs  opérations  tendent  à ramener  parmi  nous 
les  fcènes  terribles  des  ^ & 6 octobre  , & les 
beaux  jours  de  là  lanterne.  '' 

Abforbés  en  entier  dans  la  recherche  des 
moyens  propres  à exciter  le  peuple  à la  révolte 
& 'a  le  rendre  l’inflrument  tout  à 'la  fois  fervile 
de  criminel  de  leurs  projets  deftniéteurs.  Chaque 
jour  voit  éclore,  par  leur  canal*  infed  , des  mil- 
liers de  pamphlets  pour  entretenir  dans  la  ca- 
pitale les  haines  , les  divifions  fi-  contraires  au 
retour  du  bon  ordre  & à la  tranquillité  publique. 

Ici  c’eft  le  fanguinaire  Barnave  , l’œil  rouge 


C 3 ) 

de  fang  , qui  répand  Tor  à pleines  mains  pour 
élever  fon  cher  Larneth. 

Là  c’eft  la  grande  poifTàrde  d’ Aiguillon  qui 
prêche  fourdement  le  régicide  au  peuple  , & qui 
jaloux  d’être  digne  de  tenir  un  rang  diftingué 
dans  l’hilloire  , fait  chaque  jour  de  nouveaux  ef- 
forts pour  laiifer  à la  poftérité  un  nom  digne  de 
figurer  à côte  de  ceux  des  Ravaillac  & des  Da- 
miens. P^zndz^nous  nos  dix- huit  francs  & 
nous  k camp. 

Qui  pourroit  douter  un  inflant  que  le  régicide 
fut  le  premier  mobile  de  toutes  leurs  aélions  ? 
A peine  ces  grands  amis  de  la  liberté  , ces  dé- 
fenfeurs.  imperturbables  de  nos  droits  ont-ils  vu 
leur  ambition  dévoilée  au  grand  jour,  qu’ils  ont 
recruté  de  toute* part  des' brigands  pour  renforcer 
leur  parti.  Leur  racoleur  ordinaire  eft- Duport* 
Les  talens  du  plus  habile  homme  du  quai  de 
la  fcraille  ne  font  rien  en  comparaifon  de  ceux  de 
ce  vertueux  Jacobin..  Dans  une  feule  des  derniè- 
res fcances  6o  bandits , fans  afile  , furent  introduits 
fousfes  aufplces,  & reçus  au  milieu  des  applaudilTe- 
mens.  Il  fembioit  que  le  préfident  Reubelléur  expri- 
moit  des  yeux  ce  vœu  unanime  de  l’AiTemblée  : 
« Allez  dans  toutes  les  rues  de  h capitale,  inf- 
» tiuifczlc  peuple  au  nom  des  Jacobins,  propa- 
» gez  les  grands  principes  , ( le  meurtre  & l’aL 
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» failînat  ) tout  ce  que  vous  ferez  en  notre  nom 
» fera  bien  fait.  Calomniez  le  Roi  & fon  au** 

» gUile  compagne  ; -donnez-leur  à tous  deux  la 
» réputation  de  traîtres; entretenez  les  citoyens  dans 
» une  méfiance  continuelle;  afi'embîez  les  faubourgs, 

» ^qu’ils  foient  toujours  en  alarme.  Inventez  , 

» pour  troubler  le  repos  public  , des  projets  de 
» contre-révolution  qui  n’exiflent  que  dans  nos 
» têtes  ; accufez  la  ci-devant  noblelTe  de  les  avoir 
» formes  ; inlinuez  qi  e îe  Rqi  les  protège,  que 
» tout  citoyen  paifiblc  foit  à vos  yeiix  un  cri- 
» minel  de  lèfe-nation  ; nous  dénoncerons  à celte 
» tribune  tous  ces  affreux  projets,  & le  peuple 
» aiîfli  fîupide  que  crédule , ne  Verra  dans  toutes 
» nos  aôfions  que  civifme  & amour  de  la  pa- 
» trie.  Adorés  comme  fes  libérateurs  , nous  règne- 
» rens  feuls.  JouifTant  d’une  autorité  fans  bornes, 

» nous  pourrons  , tout  entreprendre  avec  l’afTu**- 
» rance  de  l’impunité.  Rende^-noiis  nos  dix-huit 
» francs  & foutc^-nous  h camp- 

Ce  qui  fuit  développe  parfaitement  la  logique 
de  la  ligue  Clémentine. 

Dans  un  conciliabule  ou  fe  trouvoiert  d’A‘~ - 
guillon  , Lameth  , Duport  , Barnave  , et  au- 
tres , enivrés  de  leur  future  ^ grandeur , rvn  les 
Vît  balancer  entre  eux  les  grande»  d:it  nées  de 
l’empire,  & fe  diftribuer  mode/lement  toutas  les 
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places.  L’un  d’eux,  moins  dévoré  d’ambition , ob- 
ferva  que  les  Jacobins  commençoient  à perdre 
beaucoup  de  leur  popularité  , que  le  journa- 
lise HrifTot , moins  fidèle  que  Camille  , Fréron  & 
?vlarat , avoit  trahi  le  fecret  de  la  focîété.  Laifiez 
faire  , répliqua  Barnave , <£ Orléans  a de  tor  & 
nous  avons  des  par df ans  \ le  peuple  eS  une  ma- 
chme  qu’on  peut  diriger  au  gré  de.fés  caprices  f 
avant  fix  mois  je  gage  que  la  France  fera  ré- 
publique, il  fufiit  pour  réufiir  d’étre  parbitemenr 
d’accord^  que  chacun  fe  fouvienne  de  fon  rôle, 
la  tragédie  obtiendra  le  plus  grand  . fuccès  ; au 
diable  votre  fuccès  : rende?^  - nous  nos  dix-huit 
francs  & Joutez-nous  le  camp, 

Ainfi  calculent  les  chefs  du  fénat  Clémentin  , 
en  attendant  l’exécution  de  leur  exécrable  projet. 
Ces  miférables , cngrailfés  de  la  fubftance  du 
peuple* , nous  promettent  une  régénération  qui 
jufqu’ alors  ne  s’cfi  encore  opérée,  qu’a  l’égard  de 
leur  fortune  , tandis  que  le  peuple  , dont  l’intcrét 
eft  toujours 'mis  eu  avant  , ne  ceiTe  de  languir 
accablé  de  misère  en  attendant  la  mort  ou  l’ef- 
clavage.  Pauvre  peuple,  exige  tes  dix-huit  francs, 
& que  tous  ces  marauds  foutent  le  camp. 

En  elFet  fi  de  la  conftitution  dépend  notre 
bonheur  commun  , qui  de  nous  ofera  , fans  crainte 
de  faillir  , afiiguer  un  terme  a nos  maux.  L’afièm-. 
blée  nationai,e  , ,c’cfî-b-dire  les  honnêtes  gens 


avoient. annoncé  qu’au  mois  de  mai  prochain  fî 
la  conftitution  n’étoit  pas  achevée  , du  moins  il 
refteroît  peu  de  chofes  à faire  à la  nouvelle  légif- 
latuie.  Cependant  aujourd’hui,  au  mépris  de  cette 
promeiFe  reçue  avec  tranfpoit  de  tous  les  bons 
citoyens  , des  vrais  amis  du  peuple,  les  Jacobins 
favent  fe  retourner.  Ils  mettent  tout  en  ufage 
pour  perpétuer  leur  exiftence  & prolonger  la 
durée  de  la  iégiflature.  , 

C’étoît  trop  peu  pour  eux  d’avoir  perdu  plu- 
fleurs  féances  à difeuter  far  la  quefiion  de  fa- 
voir  fl  Mesdames  , tantes  du  Roi , pouvoient 
voyager  fans  le  confentement  de  l’augufle  aréo- 
page. EJepuis  huit  jours  ils  confument  un  temps 
précieux  à difeuter  fur  les  avantages  de  la  mi- 
néralogie , objet  aiifli  inutile  à la  France  que 
leur  préfence  ed:  funefte  à la  tranquillité  des 
citoyens.  Ah  î Meilleurs  les  fénateurs  Clémentins, 
terminez  vos  vains  débats  ; les  mines  qui  exci- 
tent tout  notre  interet  , & que  nous  devons 
éventer  le  plutôt  pofîlble  , ce  font  celles  que  vous 
vous  dîfpofez  a faire  jouer  contre  nous-mêmes. 
De  grâce  , abandonnez  la  mméralogie  , dépé- 
chez-voiis  de  nous  rendre  nos  dix-huit  francs 
& fouU7^nous  U camp. 

Non  citoyens  ,vous  n’obtiendrez  point  dufénat 
régicide  la  remife  de  vos  dix-huit  francs  , bien 
moins  encore  leur  départ.  Ils  tentent  trop  bien 
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^iie  plus  ils  prolongeront  la  légVflàture  de  1789, 
plus  ils  alFermiront  î^nr  empire  fur  des  bafes 
inébranlables , plus  leur  autorité  s’accroît , plus 
ils  défirent  en  acquérir  ; & puis  que  voulez-vous  ? 
Il  exifte  entre  eux  un  pacte  facré  de  ne  point 
fe  défunir  avant  d’avoir  fouillé  les  marches  du 
trône  de  tous  les  attentats  , de  tous  les  crimes  ; 
fidèles  a leurs  ferment , ils  font  bien  décidés  à 
ne  finir  la  confiitution  qn’après  avoir  arraché 
au  Monarque*  la  couronne  que  vous  avez 
juré  de  lui  conferyer  au  péril  même  de  votre  vie  : 
fi  vous  voulez  être  libre  & heureux,  citoyens  , 
vous  n’avez  pas  un  moment  à perdre.,  prenez 
des  fouets  de  pofte  , chafTez  les  Jacobins,  Ôc  ' 
que  leurs  chefs  foient  contraints  de  vous 
rendre  vos  dix-huit  francs  & quils  foutent  k 
camp* 


